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II.
ME MOIRE

SUR LES NOYER S;

Avec un APPENDICE
SUR

Lus NOIX de la St. JE AN,
K T

L'EXTRAIT d'une LETTRE
fur la Méthode de greffer les Noïtrs.

Par
M. N. E. TSCHARNER.
Membre du Grand Confeil de la République Ë-?

Secret, de lu Soc. Oeconomique
de Berns.
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MEMOIRE
Sur les NOYERS.

Contemplator item j ci » fle mix plurima. Jylvis
Induct inflorem, «'s? ramus curvabit olentes. Virg-

DESCRIPTION
Du Noter, en Allemand Nufsbaum, en Lai

fc'wNux, Juglans, en Anglois Nuttree.

CET arbre porte fur une même tige des
fleurs mâles «St dei fleurs femelles. Les

femelles ne paroiffent que lorfque les mâles,
qui d'abord étoient verte«, & enfuîtes jaunes ;
tombent. Elles ptndent à de longs tenons
filamenteux: c'eft de cette fleur femelle, qui a
la figure d'un petit calice, que fc forme le petit

fruit, qui infenfiblement devient une noix.
Ce fruit eft compofé de plufieurs petites pari

ties -, premièrement du brou ou de fécale,
écorce verte, tendre, «Se pleine d'un fuc amer,
qui couvre la noix. Lorfque le fruit eft par-
Venu a fa maturité, cette écorce fe fend en
«"eux, fe détache de la noix & tombe. La fe-

H z condé



IIA MEMOIRE
coude couverture de la noix eft un coquille
dure, ligneufe, Se plus ou moins raboteufe:
cette coquille renferme le noiau, Se pour l'ouvrir

il faut quelque effort. Elle fe partage
en deux parties égales, dans laquelle fe trouve
une amande ou un noiau blanc, charnu,
enveloppé d'une pellicule terne, jaunâtre, fort
déliée, qui lé détache facilement pendant que
le fruit elt encore verd. Ce font les cerneaux,
divifés en quatre parties égales ou lobes par le

zeit, membrane ligneufe, qui eft plus ou moins
dure, fuivant l'efpèce de noix. La coquille elt
plus ou moins ratée, ridée on raboteufe, dure
ou tendre, épaiffe ou mince, îonde ou ovale,
fuivant les diverfes efpéces de noix. Celle des

noix qu'on appelle noires, eft plutôt canclée

que raboteufe, elle reffemble aux nomux de

pèches (*).

Les noiers ont des feuilles d'où fortent pour
l'ordinaire cinq folioles, placées,, par paires &
attachées vis-à-vis l'une dc l'autre, à une tige
qui fe termine par une feule foliole. La feuille

cil elle-mèmo a la forme d'une plume; elle eft
d'un verd foncé', épaiffe, oblongue, lille, Si

de la plus grande efpéce. Dans toutes les
efpéces de noiers les feuilles font rangées à l'op-
pofite l'une de l'autre à la tige. Quelques ef¬

péces

(") Si l'on veut une defcription plus circouftancii*
des noiers, on peut confulter l'excellent «uvrafl« d*
Jili.. Du Jhimel fur ie« arbres Se les plantes.
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feces produifent des feuilles comoofées de neuf,
onze, treize, jufqu'à dix-fept folioles; tels font
les noiers de la St. Jean que j'ai reçus d'Italie,
Se dont je parlerai dans la fuite, l.ç nombre
des- folioles dépend peut-être flu terroir car
J ai remarqué que des noïcrs d'une même ei-
pece, que j'avois élevés dans des pépinières de
fols différens, ont produit inégalement plu:
ou moins de ces feuilles ; Se ffue ceux qui eu
«nt d'avantage, font plus forts Se plus vigoureux

que ceux qui n'en ont que cinq. Peut-
être auffi le nombre des folioles diminue avec
l'âge. Mes jeunes noiers en ont la plupart fept,
& ceux de la St. Jean neuf ; tandis que les
vieux de l'efpèce ordinaire n'en pouffent que
cinq.

L'écorce extérieure du noïer eft verte dans
les commencemens, enfuite de couleur
cenerine : elle elt unie dans les jeunes arbres ;
ridée raboteufe dans les vieux, & elle ne fe
détache pas aifément.

Le bois du noïer, quand l'arbre eft jeune &
en.fève, eft blanc mais il devient brun Se

dur quand il avance en âge, Se plus il fe
defféché, plus il devient brun «Se dur.

¦Le noïer, fuivant Mr. H ALLER, dans fr.
hIte «les arbriffeaux Se des arbres fauvages i«
la Suitlc, eft un artjrc étranger, mais qui eft
très commun dans notre païs fur les coteaux Se

H 3 le



IIS MEMOIRE
le long des chemins. (*) J'ai vu. des noïers,
au pied des Alpes, qui ne le cèdent point en
beauté Se en groffeur à ceux de la Thurgowie
& du Puis de Vaud. Pline dit que cet
arbre elt originaire de Perle, de là il a paffe en
Grèce Se enfuite en Italie: auffi fes principales
efpéces s'appelloient Ptrficon 8e Bafilicon, Se let
noix, Carton, à caufe des maux de tête que
caufe leur odeur forte.

Principales eflpéces de noix.

Il y z diverfes efpéces de noïers tant Européens

que Améticains. Mr. DU Hamel dans
(a litte en compte quatorze efpéces ; dix font
•naturels, «Se quatre étrangers ; «Se il dit qu'il
en a omis quelques-uns. Müller compte dix
fortes de noïers, quatre étrangers Se fix naturels.

Pour moi, je crois que les di Itin «fiions
qu'on fait de cet arbre, font plutôt des variétés

que des efpéces différentes : ainfi je m'en
tiens à la diltindion fuivante. Je les diftingue
en noiers naturels & étrangers, en précoces &
tardifs, en noïers à coquille dure & à coquille
Rendre en noix blanches Se noires, grandes
Se petites, rondes «Se oblongues. (**) Les an.
$içns affurent, que les noïers changent de na¬

ture
(*) Recueil Oecon. 216\. ade. Part. p. 21.
C*-) Sex nuclitm juglandittm genera Plimus carptim

Mingit, durant, fiagile, anue, crajjm, luetioflum,
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par la tranfplantation, & que plus
fouvent on les tranlplafjte, plus les noix deviennent

huileufes plus greffes, & prennent la
Coque plus mince.

Je connois diverfes efpéces ou variétés de
noïers j les plus ordinaires font :

Premièrement, le noïer roïal, appelle en
allemand der gemeine tvelflche Nuflsbaum, en
latin nux Juglans five regia vulgaris > il elt de
l'efpèce blanche, fon fruit eft gros, rond «St

hâtif.

En fécond lieu, le noïer à coquille tendre,
dit noix méfange, noix à oifeaux; en
allemand der dmfchalichte, en latin nux juglans-
frutlit tenero & fragili putamine ; il elt de YcC-

pèçe. blanche la noix en eft petite, ronde &
precoce; Se la coque mince, oblongue, «Se

pointue à l'une des extrémités.

Troifieme efiSèce. Le noïer à noix anglenfè«*
en allemand der fient- oder grübet nuflsbaum en
latin nux fruBu perduro: L'efpèce eft noire, le
fruit petit, rond & tardif : il en eft dont I»
noix eft oblongue & pointue.

Quatrième efpéce. Le noïer de refpèc«
blanche, dont le fruit eft médiocrement gros,
oblong, p0intu à pune des extrémités, & à

Coque tendre. Ce noïer ne pouffe qu'à la fin
de Mai. \\ fe 110mme en latin, nux juglant
fructù flerotmi% M> Naville m'a envoie une
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noix ronde de cette efpéce tardive, qui venoit
du Dauphiné. C'eft cel'e qu'on a confondu
avec la noix de la St. Jean.

Cinquième efpéce. L'efpèce en eft blanche,
le fruit elt mauvais, petit, rond à coqu« dure
Lés noïers de cette efpéce font très rares dans
le Canton, Se même tout-à fait inconnus ici.
Les noix que j'ai requés de Genève de M. Na-
ville, Se de Luggaris de Monfieur le Ballif
Bhunner, font de cette efpéce.

J'ai dans ma campagne encore d'autres
efpéces de noïers : la noix groffe, noire,
longue, à coque tendre: la noix blanche, oblongue,

à coque dure, &c Les meilleures à

planter dans des expofitions du midi, font celles

du la prémisre efpéce ; Se celles de la
quatrième conviennent dans des expofitions froides

au Nord,

Le catalogue que M. D u H A M e L a don-
ré des noïers renferme deux autres efpéces
dont les feuilles font laciniées ou dentelées

foliis Ißciniatis & foliis ferratis ; mais je les

regarde comme de fimples variétés. J'en ai meine

de cette dernière efpéce dans ma pépinière,
parmi d'autres noïers qui proviennent cependant

des mêmes noix.

Miller dit auffi que les fix différentes
fortes de noïers qui croiffent en Angleterre,
font plutôt des variétés, que des claffes ou ef-

pçces différentes j & qu'il arrive rarement que
de»
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des arbres élevés de femence rapportent tous
précifèment les mêmes fruits. Sur ce principe,
il confeille d'attendre que les arbres aient porté
leur premier fruit avant que de les tirer delà
pépinière, pour les placer à demeure. Cette
remarque prouve l'utilité de la greffe qui
détermine la nature du fruit.

Culture des noïers.

Le noïer ne fe propage parmi nous que par
fon propre fruit. M. du Hamel dit même
que plufieurs agriculteurs ont effaié de l'enter
en diverfes manières, mais inutilement; '& que
M. le Comte de la GaxisSoniere en particulier,
avoit fait diverfes tentatives inutiles foit en
écuflbn foit en fente, (a)

J'ai auffi peu d'expéiicnce à cet égard que
M. du Hamel mais nous apprenons de M.
Naville, que les noïers peuvent s'enter en
flute ; & que dans la plus grande partie du
Dauphiné, on fuit avec le plus grand fuccés
cette méthode, à l'exemple des habitans du
Marquifat de Roïaunois, où tous les noïers
font entés, (b) Je renvoie le leâeur à ce
mémoire. Les

(*) Du JJamel des arbre» & des plantes. Miller
d,t suffi que le noïer fe laifle enter en approche,
mais qu'il V0it qu>ii ne Suffit pas f, bien de cette
maniere, qUe f, on )e fème pour élever.

{b) Ree. de la Soc. Oec. de Berne i76<». torn. I.
Pa»t I- P- «S4. d.O.



12-, MEMOIRE
Les anciens Romains n'ignoroient pas cette

méthode pour rendre les noïers plus fertiles &
leur fruit meilleur, comme nous le lifons dans
Pallaimus. Et qu'eltce qui étoit inconnu à

ces célèbres cultivateurs Leur goût pour
l'agriculture leur a acquis la plus grande
réputation chés tous les peuples civilifés. Dìfòns
même que la. conlidération ou le mépris
que cette république eûit pour cet art
nourricier, fe font conftamment trouvés liés avec
fa profpérité, où fa décadence. La république
s'accrût & parvint au plus haut degré de
perfidio« avec l'agriculture, avec elle; elle dégénéra

& tomba enfin tout à fait, Ses commen-
cemens furent â peine remarqués, fes progrès
oe l'état floriffant où elle parvint furent
extraordinaires ; fa decadence & la chute furent
terribles. Aujourd'hui que l'agriculture attire
l'attention de tous les peuples dc l'Europe
à peine y avons nous fait quelques découvertes
qui leur fuffent inconnues ; & combien de
chofes ne favoient- ils pas à cet égard que nous
ignorons encore. La manière d'enter les noïers
eft aujourd'hui inconnue prelque par tout, c'elt
cependant- par cette pratique qu'on parvient à
doubler le raport & la valeur d'un des plus
beaux arbres que nous aïons. Qu'on ne dife
point pour exeufer fa pareffe, que la nature
de notre climat s'y oppofé. M. N Avrut
m'écrit que Pont de Roïan eft fitué au pied da's

grande montagne da Vtrcor - & que le cli¬

mat
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mat en eft à peu près le même que celui de

notre païs.

Saiflon de femer les noix.

Les noix peuvent également fe planter au
printems ou en automne ; quelques uns il elt
vrai préfèrent le printems, parceque dans cette
faifon les noix font moins expofees aux ravages

des fouris, moins fujettes à la gelée Se à
d'autres accidens. Dans ce cas on conferve
les noix dans le fable, ou dans des filets placés

dans une chambre à l'abri de l'humidité &
qui ne foit pas trop chaude, afin qu'elles ne
fe défféchent pas à l'excès, & qu'elles ne
contractent pas de la moififfure. D'autres
rangent leurs noix dans du fable humide, où ils
les laiffent germer les mettent à deux pieds
de diflaïu-e après en avoir retranché la racine'
«qui doit donner le pivot.

Ma méthode eft de ferner mes noix en automne
dans une terre dégafonnée & remuée profondément

; je les place à deux pouces de profondeur,
& à deux pieds de diftance, il en péfîfc quelques
Tunes fans doute, quife pourriffent, ou qui
gèlent ou qui font mangées par les oifeaux, ou
les fouris ; mais la plupart germent lorfqu'elle»
font ainfi dans un bon fond. T r o w E L «Se

après lui E l l i s difent qu'il faut planter les
noix avec leur écale verte, ou le brou, dont
l'amertume éloigne les fouris. Mais en fuivant
seue pratique, comment pourra-1- on s'affûrer

que.
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que des noix encore dans le brou, foient
parfaitement mûres & faines Car Ci l'on veut Ce

procurer des plantes bien conditionnées, il faut
femer des fruits fains Se fuffifamment mûrs.
Quelques uns fément leurs noix parmi des épines

; d'autres font tremper les noix dans du
lait, ou dans de l'urine avant de les planter.
Mais je ne connois point de meilleur moïen
que de planter des noix faine.6 mûres, écalée*

& de bonne efpéce dans une bonne, terre.

Sol où fe plaifent les noïers.

Les noïers réuffiffent dans prefque toutes
fortes de terreins, mais ils fe plaifent furtout
dans une terre légère, meuble Se teche/ Trowel

dit qu'ils aiment particulièrement une terre
niarneufe, 8e que cependant ils viennent aulfi
dans des fols argileux, graveleux, Se de terre
calcaire; même dans des terres craïeufes, «Se

qui renferment du tuf, où leurs racines pénétrent

quelquefois à plufieurs pieds de pro.
fondeur.

Voici une expérience que j'ai faite. Les noix
feméeï dans une terre féche noire Se légère,
ont toutes réulîi ; clans une, terre mêlée d'argile

Se de fable, il en-eft péri quelques unes;,
dans une terre gravelcufc plufieurs, & dans
une terre marécageufe toutes ont péri. J'ai
des noiers fur du tuf prefque pur, mais ifs y
.eroiffeut lentement} j'en ai d'autres qui font

venus.
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venus fur un fond graveleux mêlé d'argile ;
mais ceux qui ont le mieux profpéré font dans
une bonne terre de champ légère, mêlée de
fable Se d'argile. C'elt le fol le plus propre
pour les noïers, qui aiment furtout une terre
féche Se légère fréquemment remuée &
labourée comme les vignes, le long des routes

ou les champs en pente. J'ai même vè
croître de beaux noïers fur des murailles Se

des tours ; mais ils ne réuffiffent pas dans des
terreins humides, bas, non plus que dans des
marais qui n'ont pas été bien délféchés «Se

labourés.

Expofition favorable aux noïers.

La meilleure expofition pour les noïers, eft
fur des hauteurs qui ne font pas trop confidérables

: ces arbres croiffent au mieux fur nos
«oilmes, au pied Se fur la pente de nos mon-
tagnes balles ; ils ne réuffiffent pas moins bien
dans les plaines & les vallons dc la Suiffe; il
fuffit que le fol l'oit fee & la terre légère. J'ai des
noïers qui ont crû dans nos contrées froides,
«xpofés au nord, fur le penchant de la
montagne ; d'autres dans les environs, mais expo-
fos au midi. Les plus beaux noïers que j'ai
vu en Suifle fe trouvent dans les lieux les
Pfos fertiles, dans le Waatt Se dans le Thur-
ÉoW ; on rencontre aufli de gros noïers dans
les vallons les plus bas de* Alpes.

Cctaibti eft étranger parmi nous, quoi qu'au.
jourd'hui
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jourd'hui fort commun,- partout où le terrein n'eri
ni trop fee, ni trop humide, le noïer croit dans

nos contrées médiocrement élevées ; mais fur
les hautes montagnes, & fur les Alpes, il ne
Vient point du tout. Cet arbre ne fauroit
fupporter un air trop vif, & de longs hivers.
Le noïer réfifte très bien aux orages & à la
violence des vents, il peut même y être
expofe fans inconvénient ; pourvu que du côté
oppofé il fe trouve à couvert par quelques
hauteurs, ou par des batimens.

Crue des noïers.

A la première année les noix germent eri

Mai, plus ou moins tard, fuivant la nature du
terrein & l'expolition; Se les plantes qu'elles
pouffent ne furpaffent pas quatre pouces de

jhauteur. La feconde année, elles parviennent
à huit jufqu'à douze pouces, Se la troifieme de

vingt-quatre à trente lix pouces. Mais la crue des

noïers dépend beaucoup du fol, du local, Se des

foins qu'on leur donne. Des noix que j'avois
plantées en automne 1760. m'ont donné dans

l'efpace de trois ans des arbres de cinq pieds
de haut ; d'autres n'ont eu que trois pieds de

jet. Les premiers font dans une terre de jardin

noire, Se légère les^ derniers dans une terre
forte, argileufe & mêlée de pierres. Les uns
«Se les autres ont été farcies deux fois par an.
»ce, & taillés à chaque printems.

Tranfi
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Tranfplantatìon des noïers.

te noïer peut être tiré & tranfplante à la
quatrième année. Suivant les anciens cette
operation eft néceffaire ; ils affurent même queles tratifplantations fouvent réitérées reudentle treue toujours plus beau «Se meilleur.

Lorfqu'il s'agit de tranfplanter le noïer ;on doit conferver avec foin fes racines laterals
mais il faut retrancher le pivot comme à-

quelques autres arbres fruitiers; par cette opé.
ration 1 arbre devient plus fertile, (a) Les
no.ers qui deviennent pour l'ordinaire fort grosdoivent être diflans de quarante pieds l'un delautre: quand on les tranfplante, on peut
couper les branches qui «s'étendent de côté
tnais ,1 faut toujours épargner la couronnecar un noïer entièrement émondé ne donnerr
îama^un beau tronc; & comme c'eft le tronc
faut en

li\PnnCipïe. ValeUr de ce6 «bre.iltaut en le taillant faire enforte qu'il s'élèvepuifque c'eft ce qui contribuë feq 'j^accro.ifement, comme je l'ai remPrqué à"£
Verfes fois fur de grands & de petits noïers.Le no.er ne doit pas être planté trop profon.
«•-ment, auffi il faut le garantir & l'affûrer foc-

« tement
Ae ìnf" dit auffi quc ,e n«"« tnmfplanté ra-
Kquc «A maiSf qUe le •*¦" en e,t »oindr-%
«<-ine pivotan, ¦¦.•r"1'1 q"C, *T CeuX qui ont un«
¦tranrPlantant%S.cIcvf **? l.°rf(,U'°n ,a "»* cn '»

J«lÄ WM le Lcj*icw*.dl* Gönner ou du
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tement jufqu'à ce qu'il ait jette de» racines ; &
comme il aime avoir de la liberté, Se que le
mouvement lui convient, il ne faut pas l'attacher

auffi ferré que d'autres arbres; mais le
placer entre deux ou trois pieux, enforte qu'il
puiffe fe mouvoir au gré des vents, fans être
déraciné ou trop ébranlé. Plus te noïer eft

gros, plus aulfi il eft difficile de le tranfplanter
; l'âge ou le tems qui convient le mieux,

c'elt lorlque l'arbre a quatre, cinq ou fix ans,
Se qu'il a atteint fix à huit pieds de hauteur.

On peut encore propager le noïer en tranf-
plantant les rejettons qui pouffent fouvent au
pied de l'arbre ; j'ai auffi lieu de croire qu'il
pourroit comme d'autres arbres, s'élever de
boutuies ou de fcions qui fortent des racines.
.Aïant tranfplante il y a quelques années des
noïers en automne quelques-uns furent gelés
«Se pouffèrent l'été fuivant par les racines; ces
rejettons que j'avois coupé foigneufement pour
les tranfplanter ont crû plus promptement que
ceux que j'avois pris à la couronne de l'arbre,
Se ils ont donné les plus beaux arbres. Le
noïer croit affés rapidement lorfqu'il elt dans
Un bon fond, & à une expofition convenable ;
mais il reprend avec beaucoup de peine,
lorfqu'il a fouffert du froid, ou qu'il n'a pas été
tranfplante avec les précautions requifes.

Le printems eft la faifon la plus propre pour
tranfplanter le noïer, comme des expériences
teueres, m« Tont;' appris.

t«
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Le bois du noïer, lorfqu'il eft encore jeune, eft
fort tendre «Si plein de file 5 il a d'ailleurs l'écorce
délicate qui faille par le froid le gèle, fe dilaté',
& le déchire : le bois tendre des noïers les plus
vieux elt même quelquefois expofe à cet accident „
Se il s'éclatte avec Druit en hiver jufqu'à la
mouélle.

J'ai fait ma première plantation de noïers
en automne ; la plupart périrent entièrement,
d'autres repotiil'érent par le pied, & il ne m'en
elt refté que peu, qui même ont langui pendant
plufieurs années, Deux ans après, dans la nié-
nie faifon, j'en fis une nouvelle plautation qui
ii'eut pas un meilleur fuccés. Je n'avois point
alors de jeune plan dans mon domaine, Se au
printems je ne lavois où m'en procurer : clans
plufieurs endroits la terre relte longtems gelée,
Se les variations fubites de la faifon rendent
fort peu allure l'envoi des arbres que l'on tire

de dehors. C'eft la raifon qui oblige parmi
nous à tranfplanter prefque tous les arbres

en automne, quoique ceux dont le bois eft
tendre Se plein de fuc devroient plutôt étire
tranfplant.es au printems. Âulfi je confeille à
tous les agriculteurs d'avoir eux-mêmes leurs
pépinières, furtout pour les arbres que le
voilinage ne fournit pas.

L'année dernière j'eus occafion de voir fur
un domaine d'un de mes amis deux noïers qui
»voient été tranfplantés au printems avec leur
couronne j i|s avoient plus du huit pieds de

l76i\' HI, F. 1 hauteur.
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hauteur, Se avoient de très belles crues. En
automne, j'ai vu à Bienne du coté du lac uns
allée de jeunes noiers, ils avoient huit à dix:

pieds de hauteur, «Se fur une centaine de plantes

ou environ, il n'y en avoit que deux qui
euffent péris : il me parut qu'ils avoient été
planté le printems précédent, «Se que même le
fond qu'ils occupe-ient n'étoit pas des plus
convenables. Dès lors j'ai eu occafion d'éprouveï
à diverfes fois, que le printems eft la faifon la
plus propre pour la tranfplantation des no«
iters. (*)

Soins qu'exigent les noïers.

Comme le bois fait un des plus grands
mérites du noïer, il faut avoir l'attention d'en
retrancher les branches, de manière qu'on
procure à l'arbre un beau tronc. Il eft vrai qu'il
rapportera moins de fruit, mais la valeur du
bois augmentera confidérablement, Se dédommagera

amplement dans la fuite le propriétaire«
D'ailleurs un noter qu'on émonde foigneufement,

nuit moins par fon ombre aux terres
voifines, & même plus il eft émondé, m'eus
fon bois profpéré; mais il faut que cette
opération fe faffe dans fon tems Se avec précaution.

La

'(*) Miller confeille au contraire l'automne, dès

que les feuilles commencent à tomber. Mais l'hive*
vient trop vite & dure trop longtems dans notre paür
ft le froid y eft trop rigoureux & confiant.
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La faifon la plus convenable pour la taillé
«es noïers eft le printems, dès que la fève corri-
ffience à monter, «Se non à l'approche de l'hiver

lorfqu'elle defcend. Cat fi le froid furprencl
la taille encore fraîche, on voit l'écorce Ce

détacher du bois, le bois le fond, l'écorce fe
retire enfuite, «Se au printems la plaie eft une fois
plus groffe. Il arrive encore que la nouvelle
écorce preffée par la vielle, ne peut pas s'éten«
dre, «Se la plaie fournit une retraite aux infectes.

Si de plus l'eau de pluïe coulant le long;
du tronc, fe répand fur cette plaïe, le bois en-
Cote tendre en elt pénétré, «Se il le pourrit;
au-lieu qu'au printems la fève qui tend à s'in-
finuer par-tout, agira fur la plaïe de l'écorce
encore tendre, «Se préviendra que la pluïe né
s'y introduife; la taille étant ainfi confervée
féche, fe recouvre plus aifément. C'eft là une
regie que les jardiniers fuivent ordinairement
dans notre climat froid, furtout à l'égard des
arbres dont le bois eft tendre; & ceux qui la
fuivent s'en trouvent très bien, comme je l'ai
obferve depuis plufieurs années fur les noicr«
& les marronniers.

Toute efpéce d'arbre qu'on veut tailler doit
y être accoutumé de bonne heure «Se les bran-
ches doivent être coupées jeunes. Je ne faurois

confeiller de retrancher des branches dès
qu'elles font («lus épaiffes que le bras ; car il eft
tare que la plaïe puiffe fe refermer avant que
le bois foit attaqué i la pourriture refte, quand

I Ä tttèms:
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même la taille fo recouvre, ce qui ne peut que
diminuer confidérablement la valeur du bois.
J'ai vu des allées & des bofquets d'arbres qui
avoient été élevés «Se taillés tûivant l'ancienne
méthode Gothique. De nouveaux poffeffeurs de
goût fe contentèrent de les faire érnonder, ne
pouvant le rèfou'dte à les remplacer par dc
jeunes plans. Qu'ont ils gagné par-là? Au-lieu
d'arbres défigurés, ils n'en ont eu que de
rabougris. Les branches qu'on en avoit coupé
étoient fort épaiffes, & les plantes fur leur
déclin; les plaies réitèrent ouvertes, le bois fè
pourrit intérieurement, quand même il étoit
recouvert, pa ce que dans cet état il ne petit nourrir

fes blanches, qui bi-ntôt dépendent. Le
poffeiTcur fut ainfi obligé après avoir perdu
bien du tems de leur lûbltituer d'autres arbres,,
qui déjà profpéreroient au mieux, fi tout de
fuite il avoit renouvelle fes allées. Au-lieu que
ceux qui fe font d'abord réfolus d'établir de
jeunes arbres, iouiffent actuellement de tous les

avantages d'une plantation faite avec précaution.

Us voient leurs arbres croître chaque
année en beauté «Se en valeur, leur domain*
prend un afpetft riant, qui les recompenfe de
leurs foins & leur procure une farisfaciiork
comme s'ils en étoient en quelque manière les
créateurs.

Les bran:hes doivent être retra*hchées ras le

tronc; les petites avec la ferpette, les groffes
avec une hache bien tranchante» Se non pas avec

la
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la feie: elles repouffent ainfi plus promptement,
*** les cicatrices fe recouvrent plus facilement.

Difiance des noïers.

Le noïer demande beaucoup d'efpace quand
on le tranfplante, parce que fes racines
n'entrent pas profondément en terre mais elles
«'étendent de tous côtés comme fes branches:
<"nli je ne le crois pas propre à former des fo.
rets. J'ai remarqué en divers lieu de la Suiffe,
même au pied des hautes Alpes comme à
Gtteig près d'Interlachen de grandes places
plantées en noïers; mais ils font à plus de
quarante pieds de diftance l'un de l'autre. Lors
qu'ils font mis trop près, le plus grand nom»
bre périt, ou eft étouffé par les plus vigoureux.

Le noïer ne convient pas non plus dans
les prés, ou dans les vergers, à caufe dò fon
ombre & de fes racines : fou voifinage eft aufli
très pernicieux aux plantes «Se aux légumes des
jardins.

Le noïer à fait fa crue à quarante ans, &
depuis cet âge jufqu'à foixante il eft dans toute
fa vigueur.

Quoique le noïer ne foit pas propre à

former des bofqnets, «Se qu'il ne convienne pas dans
les jardins, il peut cependant très bien être
emploie» à des allées «Se des promenades. On
peut encore le planter avec avantage le long
des grands chemins. Il eft nuifible au milieu

I 3 <-*«
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des champs & dans l'intérieur des domaines,
non feulement à caufe de fon feuillage épais «St

touffu mais encore à caufe de fes racines trop
peu profondes qui empêchent le cours de la
charrue ; Se l'on fait que tout terrein qui ne

peut èrre labouré convenablement s'épuife
bientôt. (*)

Ufage & emplois des noïers.

Le bois du noïer eft très propre pour tout
ouvrage de mcnuiferie, pour meubles & pour
boifage. Le bois des noïers noirs eft plus dut
ç& plus beau ; c'eft de cette cfpèce que doit
être le noïer de Virginie qui furpaife de beaucoup

celui de l'Europe (**), il eft fouvent tout-
à-fait noir, mais toujours plus poreux que le
nôtre yJuivant la remarque de Mr. DU HâMEL.
Ç>n recherchoit, il y a quelques années, avec
beaucoup d'empreffemcnt les noïers de notre
pais, «Se on les vendoit chèrement aux étrangers.

Ce commerce auroit pu être très
avantageux, fi l'on avoit favorifé la culture de
arbres par la liberté d'en faire commerce ; au
lieu que les défenfes publiées à ce fujet l'oni

ces
au-'

ont
arrêté.

Le bois de noïer eft dur, compacte & d'un
long-

C) - - qnoniam fata ljedere ditor
Cultus in extremo margine fundus habet.

Ovid.
C*) Mollet
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long ufage ; il fe travaille «Se fe polit fort bien ;
les tourneurs «Se les fculpteurs en connoiffent
tout auffi bien le mérite que les fnenuifieis.
Trowel nous apprend qu'un beau noïer
très bien conditionné, fe vend en Angleterre
quarante jufqu'à cinquante livres fterlins : c'cft
là où il vaut la peine d'en établir : parmi
nous un noïer s dont le tronc a quatorze pieds
de longueur «Se deux pieds de diamètre, fe vend
dix Risdallers ; encore faut-il que la veine en
foit des plus fines.

Les teinturiers & les chapeliers font une très
bonne teinture en brun des racines du noïer &
de l'écale (*); c'eft auffi du brou dont les menu

ifiers fe fervent pour donner au bois une
couleur brune.

Le fruit eft après le bois le principal revenu
du noïer. Les noix que produifent les noïers
tranfplantés font meilleures que celles des noiers
femés à demeure ; de même celles des noïers
entés font meilleures que celles des noïers francs,
Se celles des noïers blancs que celles des noirs,
mais fi le fruit des noiers noirs n'eft d'aucune
valeur, ils donnent par contre un bois diftiit.
gué Se fupérieur à tous les autres.

On fait ufage des noix avec leur écale avant
qu'elles

C Les anciens connoiiToient déjà l'art de teindre
les laines avec l'écorce du noïer. Plin. tifi. Nat. L. xv.
cap. 24.

-4
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qu'eues foient mûres : on les confit an fucre
c'eft un bon ftomachique. On les infufe dans

de l'eau de vie ou plutôt avec de l'eau de

cerife, c'eft un excellent cordial.

On les mange fur les meilleures tables vertes

en cerneaux mis clans une légère faumure.
Les païfans les mangent auffi lorfqu'clles font
fèches.

Mais le plus grand profit qu'on en tire dans

cet état, c'eft l'huile ; celle qu'on tire en
n'échauffant que très peu la pâte elt à plufieurs
égards préférable à la meilleure huile d'olive
& plufieurs reftiment plus légère Se plus faine.

Quant à celle qu'on exprime de la pâte bien
échauffée, elle eft beaucoup moiudre Podein.

en eft forte, & plus ou moins dcfagréable :
niais elle elt très bonne pour brûler, Se dans
les iàvonnerics. L'huile vierge de noix mile
dans des vafes de plomb, 'expofee au foleil,
Se dans laquelle on mêle de l'eilènce de théré-
bentine, fait un très beau vernis dont les

peintres «Se les ébénillcs fe fervent. On fait
divers ufages de l'huile de noix en médecine 9

çant pour les hommes que pour le bétail.

A P P E N-
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APPENDICE
Sur les noïers de la St. Jean.

Ans le premier volume 1750. du recueil,'
la Société Oeconomique a inféré un

mémoire de M. Andre' Na VILLE de Genève,
fur la manière d'enter les noïers, afin de
propager des noïers tardifs comme on fait dans
*We petite pai tie de la Province du Dauphinc
connue fous le nom de „ Marquiflat de Roïau-

5, nois qui fournit une quantité d'huile de

» noix preTque incunable depuis une trentaine

„ d'années que cette méthode y eft en ufage,
3, & qu'elle y elt généralement établie. Leurs
)3 voifins convaincus par l'expérience qu'ils en
33 ont devant les yeux, de la bonté de cette

jj méthode commencent à la mettre en pra-
w tique ; defòrte que depuis Grenoble jufqu'à
a Romans, «Se même jufqu'au Rhône, toutes les

33 années le nombre des noïers entes augmente
33 confidérablement, Se certainement il n'y en
s» aura plus d'autres dans peu.

» Cette-méthode dit- il, a un double ayan-
» t:<ge. Le premier eft de procurer à tous les
93 noïers des noix d'une bonne qualité, «Sed'un

t, bon raport, qui relient bien pleines en fé-
3, chant, 8e rendent par conféquent beaucoup
3, plus, d'huile que les autres. Le fécond qu'il

1 'garde
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regarde comme le plus confidérable pour nos
cantons qui font un peu froids, c'eft qu'on
ne prend pour enter les noïers que des greffes

de l'efpèce tardive qui pouffant trois

„ femaines ou un mois plus tard que les noïers

„ ordinaires font par conféquent beaucoup

„ moins fujets à fouffrir des premieres gelées

„ du printems. " C'eft ce que dit ce
judicieux obfervateur.

Plufieurs perfonnes cependant nient encore
la poflibilité de cette méthode. Nous avons
vu que M. du Hamel lui-même la révoque
en doute, fondé fur les tentatives infructueufes
qu'en ont fait M. le Comte de la Galisso-
HIEre «Se d'autres ; quoique l'avantage que
jfvl. Naville y trouve n'ait pas été inconnu
aux anciens non plus que la poffibilité de

l'opération.

Nous avons même reçu de la part d'un
anonime quelques doutes Se quelques objections fur
fintroduction des noïers tardifs, «Se en
particulier de ceux de la St. Jean.

Il y trouve deux inconvéniens. Premièrement,

dit-il, cet arbre qui pouffe trop tard,
doit par là même refter fort tard en fève : fi
donc l'hiver furvient de bonne heure, ce qui
fe voit fréquemment dans notre païs, <Sc avant

que la fève foit defeendue, l'arbre court
rifque de périr par les premieri froids, comme

lyi. inêmc l'a obferve,
Un
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Un autre inconvénient eft que ces arbres
qui pouffent fi tard ne peuvent que difficilement

donner un fruit qui parvienne à une
parfaite maturité, même dans les automnes les
plus douces qui cependant font rares dans nos
contiées. L'auteur a un de ces noïers dans fon
voifinage, qui ne pouffe qu'aux environs de
la St. Jean, mais le fruit en eft toujours de
petite qualité.

L'anonime confeille donc d'établir & d'enter
plutôt une autre efpéce de noïer qui n'eft pas
trop tardif, qui ne pouffe que trois à quatre
femaines après le noïer ordinaire ou noïer roïal,
& dans une faifon où l'on n'a plus à craindre
les dangers du printems, les nuits froides t
Se les gelées : cette efpéce eft très commune
dans notre pais, «Se réuffit fort bien, enforte
qu'elle mériie d'être greffée «Se propagée
préférablement au noïer de la St. Jean.

Les remarques & les objections de l'anonime,

ne tombent ainfi proprement que fur les
noïers de la St. Jean, & nullement fur tes
noïers tardifs en général. Je les ai cependant
communiquées à M. Akdue' Naville qui a
e« la complaifance d'y répondre dans une lettre

dont il m'a honnoré en date du 23.
Septembre dernier.

•¦> Il eft vrai, dit-il, en général que la «dir-*

» «renée de l'air du Dauphiné eft affés fen-

p fible d'avec le nôtre »
«S? encore plus de celui

» de
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„ de votre climat, cependant il eft à ucr-

„ tains égards affes raprochant de celui de no-

„ tre pais. Le Dauphin, eft fitué au pied de

„ hautes montagnes qui font couvertes de neige

„ pendant une grande partie de l'année ; la

„ moiffon n'y eft pas plus hâtive que chés

„ nous, & c'eft précifèment dans ces contrées-

„ là dans le Marqnifat de Pont dc Roycz,

„ au pied du mont Vercor que l'on a com-

„ mencé d'enter ces noix tardives «Se tous

„ les noïers le font actuellement. D'où je cou«

„ clus, pourfuit - il, auffi bien que de ma pro-
„ pre expérience, que Ci même la fève monte

plus tard dans les noïers dont je parle, elle

„ redefeend cependant auffi promptement que
Ä dans les autres; ils font moins expofés aux

„ gelées du printems fans avoir à craindre

„ celles dc l'automne, & même ils réiUtent

„ auffi bien que d'autres aux rigueurs de Phi«

„ ver. Ce que je dis de cette efpéce tardive,

„ eft confirmé par les noïers de la St. Jean

„ dont la fève redefeend auffi vite que dans les

„ noïers de l'efpèce précoce. Nous avions ci- de-

„ vant dans nos quartiers une grande quantité

j, de cette dernière efpéce de noiers ; mais on
les a détruits à caufe de la mauvaife qualité
de leur fruit.

It ne faut donc pas confondre les noïers dont
M. Naville parle, avec ceux de la S.
Jean ; ceux qu'il recommande font d'une beaucoup

meilleure efpéce, qui fuivant la defcrip¬
tion
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tion qu'il en donne, eft la même que celle

que recommande l'anonime ;' «Se en citoïe»
généreux il avoue que dans les premières
années il avoit lui-même été trompé par la
pouffe tardive de ces noïers qu'il avoit reçu
du Dauphiné, en les prenant «Se les donnant
pour noïers de la S. Jean, qui n'ont cependant

aucun mérite, enforte qu'il auroit beaucoup

de regret fi ceux qui ont lu fon mémoire

imprimé dans le recueil, avoient été induits
dans l'erreur. '

M. Naville ajoute qu'il connoit deux
-tpéces de noïers tardifs bons à être entés j
l'un a le fruit oblong & pointu d'un côté ;
le fruit de l'autre elt plus petit & prefque
rond : le premier pouffe huit à dix jours plus
tard que ce dernier, mais auffi l'eftime -1 - il
davantage.

M. Naville «Se l'anonime conviennent
ainfi de rejetter la culture des noïers dc la
S. Jean «Se comme les objections de ce dernier

ne regardent proprement que cette ef-
péce mauvaife en elle-même elles ne
fàuroient tomber fur les autres efpéces de noiera
tardifs en général, moins encore fur la
méthode d'enter les noiers : au contraire l'un
& l'autre la confeillent, tant pour en
augmenter la quantité que la qualité.

J'ai



14* MEMOIRE
Jai fait venir des noix de la S. Jean, qtirj

j'ai tirées d'Italie par le moïen de M. le Baillif

Brunner & d'autres que m'a procuré
M. Naville; elles fe reffemblent
parfaitement les unes «Se les autres; elles font fon«
des, la coquille en eft épaiffe «Se dur«
l'efpèce noire, & un peu plus groffe que la noix
anguleufe, ou le n°. 3, que nous avons indiqué.

Celles de la première efpéce, ou n°. 1 „

que M. Naville préfère, «Se qui eft uni

peu oblongue Se pointue, fe trouve en
diverfes contrées du canton : j'en ai reçu de

MM. de Serraux «Se de Colombier, & j'en
ai quelques arbres dans mon domaine. Lu
coquille de la quatrième elpéce n'ett pas épaiflè

cependant elle elt plus dure que celle n*.

3, la crue de cette efpéce de noïer n'a pas
été aulfi rapide dans mon domaine, que celle
des efpéces hâtives. M. Naville m'a
envoyé quelques noix de la feconde efpéce, qu'il
a tirées du Dauphiné, elles font rondes, petites,
la coquille en eft dure, & je ne vois aucune
raifon pourquoi elle devroit être préférée à-

l'au*re efpéce qui eft plus groffe, dont la

coquille eft plus tendre, & qui pouffe plus tard i
cependant je me propofe d'en établir une
pépinière. J'ai auffi remarqué que les noïers
précoces, dont la groffe noix blanche, ou roi-
aie n°. 1, elt fupérieure aux autres, pouffe
plus tard parmi nous, que dans les païs chauds
Se qu'elle réuffit affez bien. Cette année 1763.

1«
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la fleur de la plupart des noiers dans le païs
de Vaud a péri, & j'ai reçu des noix de

toutes les efpéces > néanmoins je fuivrai pour,
la culture des noïers la méthode que
propofe M. Naville, comme étant la

plus fûrc.

EXTRAIT
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EXTRAIT
D'une lettre de M. Andre' Naville,

fur la méthode d'enter les noïers,

ADDRESS E' E

à M. T s c h a r n e r Secrétaire de la Soc.

Oec. de Berne.

le 2e. Décembre 176*3.

*"*£ TOus me faites M. diverfes queftions fur
^/ la culture des noïers auxquelles je vais

tâcher de répondre, «Se ce que je vous en
dirai peut aulfi fervir pour les chàtaigners &
les mûriers, pourlelqujlson obferve à peuples
les même« procédés.

§. 1. Sur la manière de greffer les

noïers.

C'eft en flutte, loi/qu'on veut greffer un
noïer qui elt en place de quelque groffeur qu'il
foit, il faut commencer par le couronner ; je
ne dis pas étêcer entièrement en coupant les
branches à ra. du tronc, j'eiitsnds pat le ter¬

ni*
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me de couronner, couper toutes les branches
à une certaine diftance du tronc; dans les jeunes

arbres environ à demi pied, pour ceux
qui font un peu plus gros, à un pied ou deux,
Se pour les gros arbres, à dix douze, jufqu'à
quinze pieds : il n'y a rien de fixe pour cela,
toute perfonne un peu entendue, voit bien comme

l'arbre doit être taillé pour que les
nouveaux rejettons qui pouffent aux branches coupées

puiffent lui donner dans la fuite une
figure gracieufe. Cet ouvrage fe fait au printems

ou en automne indifféremment ; je croirois

cependant plus convenable de le faire au
printems. Cela fait, il faut auffi couper une
branche au noïer dont on veut prendre les greffes

pour enter l'année fuivante, afin d'avoir du
bois de même âge : ceux qui ont greffé des
noïers cette même année ou l'année auparavant
ne font pas dans ce cas, parce que leurs entes

leur fourniront affés de nouveau bois pour
avoir des greffes.

Ce font les nouveaux rejettons qui ont crû
pendant le courant de l'année aux branches du
noïer qu'on avoit coupées dans le deffein de le
faire enter, que l'on greffe l'année fuivante ;
on les coupe à demi ou à un pied de longueur;
°n fend enfuite l'écorce à trois endroits : au
bout coupé on l'écorche à quatre ou fix doigts
du bas, «Se on infinue enfuite jufqu'au fond ce que

i les jardiniers appellent flute, ou fifflet, qui eft
faite de l'écorce du fujet dont on fe fert pour

-7*-4- M- T. K gréfïer
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greffer, «Sc où l'on a laifle un bouton ; il faut
qu'elle foit bien jufte, mais cependant faire

une grande attention à ce qu'elle ne fe fende

pas, parce qu'alors l'ente ne réuffiroit point.
Quand cela eft fait, le jardinier racle avec fon
couteau le bout excédent du rejetton greffé
qui paffe la virole de deux ou trois doigts ce

qui forme une efpéce de petit bourlet au-deffus
de la greffe, qui retient la fève «Se a peut-être
d'autres utilités. Le* jardiniers commencent
leur journée par faire le matin un ou deux pleins
paniers de ces viroles, qu'ils portent avec eux
pour en avoir fous la main de toutes les
grandeurs. Je ne fais fi j'aurois réuffi à vous bien
décrire la façon de cette forte de greffe; elle
«ft peut-être plus difficile à bien expliquer qu'à
bien faire, «Se il n'y a point de jardinier
entendu aux arbres qui ne la faffe très-aifément.
La quantité de greffes à faire fur chaque arbre,
ne fe peut pas donner ; dans les jeunes arbres
deux ou trois fiiffifent ; on en fait plus à

proportion de leur groffeur «Se du nombre des
branches qu'on a biffées en les couronnant, &
j'en ai vu faire jufqu'à cinquante «Se plus, à
des arbres extrêmement gros.

§. 2. Sur la faifon la plus propre à

faire les greffes.

La greffe du noïer fe fait beaucoup plus tard

que les autres qui fe font ordinairement en
Mars
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Mars ou Avril; pour celle-ci on attend que
les arbres foient en pleins fucs. Je me fuis
mal trouvé de l'avoir fait plutôt, mes greffes
ayant tous manqué cette année là ; dès lors
j'y fis plus d'attention, & je remarquai qu'en
Dauphiné ils n'entoient leurs noïers que vers
-e milieu de May, «Se lorfqu'ils avoient déjà des
feuilles grandes comme le creux dc la main :
dans ce tems-là, le fujet dont on prend la
greffe n'a point encore commencé à pouffer,
Parce qu'il eft de l'efpèce tardive, «Se c'eft là-
deffus qu'il faut fe régler, Se non pas for un
tems pofitif, parce que fuivant les climats
les arbres pouffent plutôt ou plus tard.

§. 3- Sur le meilleur âge du fujet à
greffer.

Je ne déciderai rien, Se ne ferai que vous
donner mes obfervations. Je fais qu'en Dau-
phiné où cette méthode de greffer les noiers
eft à préfent généralement pratiquée; on ne
ks greffe qu'en place, «Se lorfqu'ils ont déjà
acquis un pied ou un pied & demi de
circonférence ; ils n'en greffent aucun en pépinière (*).

Ne

11 eft des arbres, qui entés dans la pepiniere,
ne le tranfportent pas avec facilité, «Se qu'il eft par
conféquent plus sûr d'enter fur place. En général
«ette méthode eft la meilleure pour toute efpéce d'ar¬

bres ;
K 3-
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Ne feroit- ce point un préjugé? Je le crois Se

j'ai lieu de le croire, parce que j'en ai qui ont
été entés en pépinière, «Se qui ont très-bien
réuffi, Se il elt bien plus commode de n'avoir
qu'un ente à faire, que d'en avoir jufqu'à douze

ou quinze «Se plus fur le même arbre ; mais

je penfe que ce préjugé s'eft établi dans cette
province, parce que lorfqu'ils ont commencé
à enter les noiers, ils en avoient une grande
quantité de toutes les groffeurs ; ils les ont eu-
tés s'en font bien trouvés, «Se continuent de
même à ne les enter qu'en place : e'eft ce qu'il
faut faire dans tous les pais où il y a des noiers
«8e où l'on veut commencer cette méthode;
mais pour les jeunes noïers qu'on veut planter,
je ne vois aucun inconvénient à les enter en
pépinière ; je le confeillerai même, parce que
cela feroit beaucoup plus commode pour tous
ceux qui voudroient en faire des plantations.

$-4*
tires. L'ente affbiblit le fujet, & un fauvageon prend
mieux racine. J'ei fait l'expérience fur des fujets
qui avoient été tranfplantés dans le même tems, &
fur le mêm.' terrein que des arbres entés qui étoient
«je la même grofleur, les premiers furent entés trois
années plus tard, & cependant ils devancèrent ces
derniers & même ils devinrent plus vigoureux ils
pouffèrent de plus beaux jets, & furent plus fertiles
<8r moins fujets aux maladies que les autres. Je n'ai
jamais planté avec fuccés des cerifiers entés » «Je j'ai
remarqué que les pêchers & les abricotiers élevés de
leur noïau fur place, & entés enfuite, font moins
fujets à dévenir réfineux, que ceux que l'on tranfi
fiante,
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§. 4. La force de la greffe.

J'ai déjà dit qu'on prenoit pour greffer une
virole de l'écorce du bois du crû ou du jet
d'une année que l'on pofe bien iufte dans le
fujet qu'on veut ent?r, & qui eft auffi du bois
nouveau qui a pouffé fur la branche qu'on a
coupée ; un arbre dans un bon terrein pouffera
plus vigoureufement qu'un autre dans un
médiocre, Se donnera du bois plus fort. Quand
1° bois n'a pouffé que foiblement la première
année, on peut attendre la feconde pour l'enter,

«& je fais qu'il y a bien des gens qui le
pratiquent.

J'ajouterois ici une remarque que je ne donne

pas pour un fait affuré, quoiqu'elle me pa-
roifle fondée en raifon : c'eft que plus le rejet-
ton que vous entez eft gros, & plus votre
arbre fe trouve d'une efpéce tardive ; voici pourquoi.

Tous les arbres commencent à pouffer
par le bout des branches, & comme pour enter

un fujet un peu fort vous êtes obligés de
prendre votre flute dans le bas du rejetton
que vous avés coupé cela peut bien retarder
la pouffe de quelques jours.

§• ç. Sur les attentions à obferver pour
que les greffes réuffiffent.

Il y en a certainement, & il ne faut pas
s imaginer qu'on puiffe réuffir à rien fans pei-

K 3 ne.
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ne. Une des principales «Se qui demande quelques

foins, qu'il ne faut cependant point
négliger parce qu'elle eft très importante ; c'eft
de faire fréquemment la revue de tous les

arbres qu'on a entés, au moins deux ou trois fois

par femaine pendant le premier mois car
•après ce tems elle eft inutile «Se cela pour
cbourgeonner & faire faqter avec le doigt
tous les jeunes jets que la fève fera fortir fur
votre arbre par tout ailleurs qu'à vos entes :
fi vous les laiffez vos greffes ne profpéreront
point, «Se quand même ils auroient repris ils
relieront foibles ; au lieu qu'en ébourgeonnant
vos arbres avec foin vous forcez la fève à

fortir par le bouton des greffes ce qui les

fait pouffer vigoureufement.

Une autre attention que mes gens ont mal-
heureufement négligée Cette année, & qui m'a
fait perdre prefque toutes mes greffes de noïer
qui avoient parfaitement réuffi; c'elt que quand
vos greffes ont repris «Se que la pouffe eft
d'environ un pied Se demi de longueur ; il faut
I'affujettir au rejetton qu'on a enté avec une
petite baguette qu'on lie avec un mince ofier
un.peu plus fortement en bas avec le rejetton,
qu'en haut avec la greffe qui faut qui foit
affés libre pour pouvoir groffir à fon aife ;
fans cette précaution, s'il furvient un orage
un peu fort, il brifera toutes vos greffes qui
ne font pas encore bien confolidées avec le fujet

pour pouvoir réfifter à un grand vent.
Je
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Je ferai encore une remarque ; c'eft qu'il

eft bien rare que vos entes reprennent tous.
Voilà pourquoi on en fait plus qu'il ne feroit
néceffaire, quitte à couper en automne ou au
printems fuivant, ceux qui feront de trop.
S'il n'a pas repris affés d'entés pour former votre

arbre vous ferés enter l'année fuivante
les rejettons qui ont pouffé aux branches dont
les greffes n'ont pas réuffi ; tout comme vous
recommencerés cet ouvrage, fi aucun de vos
greffes n'a repris, il eft bien rare que les greffes
ne réuffiffent pas lorfqu'elles font bien faites &
fur des noiers plantés dans un terrein cultivé »
mais les entes faits fur des noiers qui fe
trouveroient dans une répe foit un champ en
Jachère depuis longtems, ou plantés dans un
pré, reprennent plus difficilement, Se il faut
-buvent y revenir à plufieurs fois.

En faifant enter vos noiers, vous en per-
dres la recolte de trois ans, au bout defquels
ils commencent à vous donner autant & plus
qu'ils ne faifoient auparavant.

K 4* III.
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